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.deux paysans franc-comtois élevésýà lu eiod-omsqsc
par le due.

Il 50 ptacha 91 vointnt au*lorà du trou, et leur montra quel-
ques pierres. fratohe ment enlevées, puis une touffo d'heorbe arta-
chée, et comme la trace, sur la terre durcie, de cinq doigts
raidis, qui avaint légêrcmberàyd le so. . i

-Quelqu'un est tomb,é -là 1 dit'il sourdement Et il yÎ.
peu do temps I a

Scs âdmpskdonr allaient répliquer, il leur fit sin&e cw
taire, se éouchs tout-de son long, -appuya son oreille sur le-bord
morne de 1'orifio, et resta un instant immnobile.

Puis, il tressaillit, rAdressa li..tGto, Diangs au-dgssis dii
puits, ramensause deux Mains autour ào sa&yenï pour intereej
ter la lumière qui lui vsneit dws dehors, et fixa, sons reard dans
la profondeur obscure.

Ses compagnons le contemplaient niaisement, prAtq à rire
de lui.

-- Ils sont là 1 dit enfin Ouchillo,,en se releva.nt três:pâle.
Les. deux dpmeatîques s'approchèrent surpris.
-J'ai va ,deu x corps dans l'ombre, et j'ai entenan un faible

gémissement. t otmrt lr
-Ah f mon Dieu Ilsnmotaor1
-L'un deux, !qmoins, est vivant, puisqu'il gémie. Courts

au ehdteau,revaees avec des échelles et des cordes.., vite, vite,
moi, je reste là 1,

-Lequel vit? se demanda-teil avoc. terreur, lorsqu'il fut
seul.

Est-ce Sylvain ?
Etit-ce cloraient ?
Ou tousleu deux?
Est-ci un.accident naturel ?
Est-ce un crime, tenté et manqué par Clermont?
Il faut que le le sache... que -je le sache avant qu'ou

revienne 1
Il*jeta autour de lui un regard Chargé d'angoisse.
le puits était taillé à ýio, du côté de la route; mais l'autre

'bord était plus irrégulier.
Les plies ce les gelées l'avaient peu à peu dégradé.
Cela n'empOchait pas lapento d'ôtre terriblement rapide, et

tout homme eùt reculé à l'idée d'affronter une descente sur ce
terrain glissant

Cepeniant Onchillo, poussé. par la terreur, résolu à savoir
à quoi e'en tenir; comprenant que sa vie entière- était en jeu,
il cet instant critique; cîomptant; sur sa souplesse, son habitude
du danger et son courage extraordinaire, s décida, après quel-
ques minutes d'hésitation, à- tenter l'action absurde et désespérée
de descendre au fond du puits.

Il venait de remarquer quelqueis 'pierres on saillie, et deux
ou trois touffes de geuit sauvage, où il lui parut possible de craro.
ponner ses mains, d'appuyer-ses piedit

-Allons I se dit-il, il le faut 1 Et puis, après tout: ai je me
tue, eh 1 bien, ce sera fini; mais je ne puis-attiandre qu'on vienne
les retirer do là, au risque que Sylvain, simplement blessé,
déclare, ce que je crains, que Bernard a tenté dle l'assassiner, et
que son meurtrier s'appelle Louis -Clermont. V

Alors, défaisant son pardessus, il le plaça sur sa.tete, de
fagon à y former une sorte de bourrelet ou de coussin épais, destin G
à le protéger dans le cas d'une chute possible, probable; et, raidir-
sant ses muscles, se glissant avec des Mouvements de couleuvre,
il commença la périlleuse entreprise.-

XlV-

AUT POND

Lus premiers mètres fiaient tut%' faollemAnt franchi$ MaàiD,
à me ar.qui1 van ait bte da ntles difficultési augma-

taicnt.oLio.danger devenait plu çnaqent..
M~algré le frgi-1 vif du d hemc et l'humidité ~loodu dedans,

'1litiucur perll:%t af4r le front dzo ui Io.
1ses Mains- étaient -nag~tG tiiiilatdes effokts

vraiment surhumains piour te maintenir, ne point tomber, gagner

ýýoîi peu, peurt au, il s'éldigudlt do la supeyfitio.
Le. ciel, ydcss!do-sa iOi~dmnat 'dni4ldeve-

nait plus profond, prenait l'aupect d'an oeil immense ouvcrt, dent
le regard l'observait.-

Tout à coup, il é'arrêta.
craoeponD6 à une saillie imperceptible, parsea3 doigts tecour-

béa, dont les en&lea mordait ut la pierre, -il sentait le ývide sous ses
pieds.

E y avat Cub là -quelque ébouleàient, 'sn~doute, i.qui avait
creusé la paroi, et il s trouvait attaché à.une aillideurplombaut
l'espace encore à.parcourir pour trouyce le sol ferme.

A quelle distiano! s'en trouvait-il ?
C'est ce qu'iX ignoraii. -

Mais il.-entendait trýac-diàtin otement. les gémiscements qui
l'avaient frappé, lorsqu'il était encore sur la-route.

Il essaya de se rebaapter, poir trouver un appui à ses pieds.
8. forces épuisées le trahirent; - sEs doigth.Itchèrent, et il

toma lourdement, aven l'angoiseo et le sebtiment. d'une mort
certaine,

La précaution qu'il- avaUtprise de protéger ià t8te le saauva.
En oucantlesl~ ù l.retn Lenuelle avait. porté -sur

l'angle d'une des pierres qui- jcàchaient-fo terrain, et il eût-eu
certainement le ardue.bri sans sonvo&-tment qzi,.it tampon.

11i en fut quitte pour une vivq sensation de douleur dans
tout le corps, et un: 6tourdissemeut qui le l'aimsanls conneisan-
ce, pendact près do deux minutes.

Enfin, la fraicheur lô ranima. '
Il ouvrit.le yeux, se rap pela qù il était, se tMa, constate

qu'il n'avait aucun meýbrebrisé mais 8sulementn eùddloris--
semant g4néral,

Après deux ou trois vaine efforts, -il parvint à se.remettre
sur pieds.

Il regarda où il se trouv ait et appergut, d'abord, à une ais-
tance d'environ cinq mètrea, au-dessuls &u lui, lo, saillie d'où il
était tombé; puis, baissant les ycux,,Il distigua enfin à ses-c8tés,
les deux -corps àtcndus qu'il avaii -entrevus d'en Lhaut dans

O'étaien ttbien- Louis. lermônt et Sylvain;
Le-,premier n'agitait foiblement et poussait des cris plaintifs.
L'autre se taisait et ne bougeait pas.-,:,
Ouchillo se pencha 'vers eon'.ami et lui souleva, la tate.
Clermont entr'onvrit les yeux,
-Ah 1 e'est toi 1 balbutia-t il, N... .dc D... -Jai cru que

j'allais crever là comme un chien 1
-Où es-tu blessé ? Où, as-tu mal ?
-Partout I
-Tu nepeux.te relever, toi1enir debout?
-Non ?
-N'as-tu rien de brisé ?


